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CZ>’est  à toi,  viéfime  infortunée  d’un  préjugé 
cruel  Sc  barbare  , que  nous  adreflons  nos  regrets. 
Puilîe  ton  ombre  fugitive  fe  montrer  fenfible  à notre 
douleur  ! Nous  n’avons  pu  voir  fans  horreur  que , 
membre  du  fécond  ordre  de  l’état , on  t’ait  fait  un 
crime  d’être  citoyen.  Les  gentilshommes  aiïemblés 
ont  cramt  fans  doute  , que  la  vérité  5c  la  raifon  , 
fe  faifant  entendre  par  ta  bouche  , ne  fulfent  un 
obftacle  à leurs  vues  ambitieufes  : ils  n’ont  pas 
craint,  vers  la  fin  du  18e.  fiècle , d’employer  à ta 
perte  un  moyen  qu’on  ne  voyoit  pas  fans  horreur  , 
même  dans  ces  temps  recules  où  l’extrême  grofiie- 
reté  des  mœurs  fembloit , en  quelque  façon , en  être 
l’excufe.  Ils  ont  employé , comme  infiniment  de 
leur  haine  , 5c  pour  fatisfaire  leur  vengeance , un 
être  qui  paroît  n’avoir  ufurpé  le  titre  de  gentil- 
homme , que  pour  s’en  rendre  indigne  : en  efiet  , 
il  n’a  pas  rougi  de  tremper  fes  mains  dans  lefangd’un 
homme  qui  n’y  voyoit  pas  afiez  pour  fe  défendre: 
il  a eu  la  cruauté  de  malïacrer  de  fens-  froid  un 
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gentilhomme  utile  à l’état,  un  père  de  famille  , un 
bon  citoyen:  Sc  le  barbare  refpire  encore!.... 

O Français  ! vous  dont  les  mœurs  douces  & 
fociales  vous  font  pafier , avec  raifon  , pour  le- 
peuple  le  plus  humain  qui  habite  le  globe  ! vous  i 
qui , gouvernés  par  le  meilleur  des  rois , avez  le 
fang  en  horreur , vous  foufi'rez  parmi  vous  un 
monilre  qui  ne  mérite  pas  le  titre  d’homme  !.....  Et 
vous  , minières  de  la  juftice , à qui  le  glaive  de 
Thémis  a été  confié  pour  terrafier  le  crime  , ne  le 
réfervez-vous  donc  que  pour  des  coupables obfcurs! 
vous , qui  n’avez  été  créés  que  pour  faire  obferver 
les  loix  dç  vos  fouverains,  ne  fiégiez-vous  pas  parmi 
ces  hommes  fi  vains  de  leur  noble  extra&ion  ! vous 
étiez  donc  les  plus  cruels  ennemis  du  comte  de 
Marcellus  , qui  a eu  afiez  de  grandeur  d’ame  pour 
foutenir  les  droits  du  tiers  trop  long-ten\ps  oppri- 
més  ! Ne  vous  étonnez  donc  plus , hommes  jufies, 
que  des  magiftrats , dont  nous  avpns  pleuré  l’exil , 
laifient  vivre  l’afiafiin  B!.... 

Quels  font  donc  ces  gentilshommes  fi  orgueil- 
leux de  leurs  titres  ? des  hommes  que  nous  avons 
vu  , il  y a quinze  a vingt  ans,  orfèvres,  marchands, 
perruquiers , 5Cc.  , qui , pour  une  iomme  , 
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devenus  confeillers  au  parlement  , fecrétaires  du 
roi , ÔC,  par  conféquent  4 nobles. 

Ne  doit-on  pas  rire  de  voir  un  , fiéger  avec 
une  épée  au  côté  ? lui dont  le  père , un  balai  à la 
main  , rama  doit  jadis  les  grains  de  café  épars  dans 
un  rnagafin  ; dont  le  beau-père  racommodoit , 
pour  5 fous , les  breloques  de  nos  montres.  P.b. , 
alfadin  , qui  a été  flétri , ne  dége-t-il  pas  audi  parmi 
les  nobles  de  laGuienne?  Fo.,  Ch.,  La.,&c.  &c. 
ne  compofent  - ils  pas  cette  illuftre  aflemblëe  de 
gentilshonynes  ? 

Voiia  donc  ces  hommes  arrogans , qui  ont  dit  : 
M,  de  Marcellus  nefl  pas  fait  pour  être  parmi 
nous.  Les  voilà  donc  ces  hommes , d fottement 
fiers , qui  voudroient  opprimer  le  tiers-état! 

Il  ed  cependant  une  noblede  plus  illuftre  ; mais 
qu  a-t-elle  fait  pour  jouir  des  exemptions  dont  elle 
eft  favorifée  ? Ces  gentilshommes , qui , depuis 
deux  générations  , n’ont  pas  quitté  leur  châtel , où 
ils  fe  font  occupés  à faire  noblement  la  chafte  à des 
lapins  qui  mangeoient  les  choux  du  pauvre  la- 
boureur , à battre  leurs  vadàux,'  Sc  à remplir  leur 
contrée  de  vexations  qu’ils  ne  cefTent  d’exercer, 
doivent -ils  être  récompenfés  des  fervices  de  leurs 
aïeux? 
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Hommes  vains  ! qui , non  côntens  de  pofléder 
tous  les  honneurs  d’un  roÿaume  floriffant , voudriez 
encore  opprimer  la  portion  la  plus  nombreufe  SC 
la  plus  utile  de  l’état  ! ils  n’exiftent  plus  ces  ficelés- 
d’ignorance  , où  le  tiers- état , efclave  des  grands  , 
le  croyoit  trop  heureux  qu’on  lui  permît  de  vegeter. 
Nous  Tommes  gouvernés  par  un  roi  qui  aime  trop 
fes  fujets  , pour  qu’ils  puiiïent  craindre  d’être 
écrafés  davantage. 

Comme  nous  fommes  tous  les  enfans  du  trône 
& qu’il  nous  protège  tous  également,  nous  devons 
donc  suffi  nous  réunir  tous  pour  le  foutemr , 8t 
pour  le  faire  admirer  de  tout  1 univers. 

Il  eh:  enfin  venu  ce  temps  fi  long-temps  déliré  , 
où  une  adminiftration  fage,  établiffant  une  égalité 
d’impôts,  fera  le  bonheur  de  la  France  ! le  paifîble 
laboureur , entoure  de  fa  famille  , ne  craindia  plus 
de  voir  arriver  un  colleéfeur  avide  qui , lui  enlevant 
le  travail  de  fix  mois  , le  mettroit  , lui  & fes 
enfans , hors  d’état  de  fubfiher  ! Payant  un  impôt 
proportionné  à fon  bien  , il  ne  ceflera  de  bénir 
un  roi , qui  lui  permettra  de  goûter  les  douceurs 
de  l’aifance. 

Le  commerce , plus  ftoriffant  que  jamais , portera 


7 

les  richeffes  à l’un  St  l’autre  pôle  ; St  la  marine 
enfin  faifant  refpe&er  > de  toutes  les  nations , le 
pavillon  fançais , le  facilitera  , en  le  protégeant. 

Si  ton  ombre  , ô Marcellus  ! pouvoir  encore 
jouir  de  quelque  félicité , St  s’intéreffer  à nous , le 
bonheur  des  Français  y mettroit  le  comble.  Tu 
verrois  le  tiers -état  , pour  qui  tu  t’es  facrifié  , 
allégé  du  fardeau  des  impofitions , refpirer  enfin» 
On  ne  lecrafera  plus  déformais  ; St  il  pourra  jouir 
du  fruit  de  fon  induftrie. 

Tu  verrois  ton  affaflin  , profcrit  , déshonoré, 
chercher  fon  falut  dans  une  prompte  fuite  ; notre 
augufte  monarque , inftruit  de  fon  forfait , mettre 
à prix  une  tête  fi  coupable;  St  fon  lâche  fécond , 
accablé  fous  le  poids  de  Ilndignation  du  roi  St 
de  toute  la  nation , traîner  après  lui  le  déshonneur 
St  le  mépris. 

La  poftérité  n’apprendra  pas  , fans  frémir  , 
l’affreux  événement  qui  t’a  plongé  dans  la  nuit  du 
tombeau  : elle  aura  de  la  peine  à fê  perfuader  que  , 
dans  un  fiècle  aufiî  éclairé  , où  la  faine  philofophie 
eft  parvenue  à étouffer  un  préjugé  funefte  , le 
- corps  le  plus  refpeéfable  de  l’état  ait  fait  maffacrer 
un  de  fes  membres,  dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir 
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voulu  foutenir  îe  parti  de  la  raifon.  Le  nom  de 
ton  ailadin  ne  fera  prononcé  qu’avec  horreur  ; 6c 
elle  ne  pourra  croire  qu’un  gentilhomme  , décoré 
de  la  marque  diftin&ive  de  la  bravoure  6c  de  la 
vertu,  ait  eu  la  lâcheté  de  te  voir  fuccomber  fous 
le  fer  de  ton  infâme  ennemi  , fans  t’avoir  fecouru. 
Si  tu  pouvois  quitter  le  fombre  féjour  des  morts , 
6C  revenir  parmi  nous , tu  te  montrerois  fenfibleà 
notre  lîncère  douleur  : les  pleurs  que  nous  verfons 
te  dédommageront  fans  doute  de  la  perte  de  la 
vie  ! mais  nos  délîrs  font  fuperflus  : l’affreufe  mort 
t’a  féparé  de  nous  pour  jamais  ; nous  ne  devons 
plus  te  voir.  Ton  nom , gravé  dans  nos  cœurs  , 
fera  tranfmis  à la  pofl-érifé  * nos  neveux  ne  le 
prononceront  qu’avec  refpeâ  , en  apprenant  de 
nous  que  tu  es  mort  victime  de  ta  noble  perfévérançe 
à foutenir  les  droits  du  tiers. 


